
Frunçaiê a iti datu /« péahi <t.gno-
ronce et daiu la légèreté d'esprit
avec laqu^le ih ont Mubi des in-

fluence* funestes et accepté des en'
seignements corrupteurs.
L'amour de Veuillot pour rRglise

et »on attachement à In foi sont
donc motivés non seulement par
leur vérité, leur beauté et leUr bien-
fuisiincc propres, mais aussi par la

mulfaisunre criminelle et mortolle
ctc Terreur, donl il a vu et prévu
les funestes méfaits. Sui- ce point
cnrnrc. l'infatlRubU- apologiste a
pensé romnu* Pie X, qui a dit : "la

Kritnde eharité c'est de dire aux
honinit's la vérité, la vérili- iloi! ils

ont si grand besoin."

AMOIU IH' rAI*K

C'est à Huiiif t|ue Louis Vi-iiiHol

recouvra, avec quelle plénilutif. on
le sait, ta grâce de son baptême ou-
blié, de sa première CLimmit,ii(Hi

faite sans instruction ni réll.'xion

sufllsantes. c'est à Home qu'il se

donna à Dieu |Kiur servir ri\«lise.

C'est ù Rome, sous la douce lienv-

diftion de Grégoire XVI qui tn re-

commanda de lire la vie des saints

et qui lui prédit qu'il rendrai! d'un
coeur content de bons sei-v.ces,

qu'il s'attacha jmur jamais à l'intè-

gre foi romain'.' et à l'infaillible pa-

pauté ; c'est au rocher el à la chai-

re de Pierre, au Pape, qu'il attacha

indissolublement pour loudours
sou intelligence et sou âme libérées

de l'erreur.

Il faut voii-, dans tant de pivges

des plus belles, avec quel amour fi-

Jial plein d'_' tendresse, avec quels
aecenls d'attachement inébranla-
ble, avec quelle iierté aussi et luel-

le i)leine siVurité, il parle de Rome
et du Pape. II fonfesse qu'une /"or-

ce Httrhnmaine le poiLinc dan* la

voie de l'obt'issance et de l'amour
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envers Rome, envers l'homme avec
qui Dieu est pour toujours, l'hom-
me qui porte la pensée de Dieu. Il

faut se serrer autour du Souvrrain
Pontife, suivre inébrantablement
ses directions inspirées, affirmer
avec lui les vérités qui teules sau-
veront et nos âmes et le monde.
Ce qu'il dit ainsi ù ses frères ca-

Uholiques, pour leur indiquer |le

vrai terrain d'entente et d'union, il

ne craint pas de l'écrii-e uu vieux
politique scepti<tue Thîers, après
les désastres de 1871 : "Le salut de
tu France, Monsieur, vietuira du
bon Dieu par son Eglite. Le Pape
i'»t le médecin institué ftar r.elui

qui II fait 1rs nations guérissables.
Mais Thiers ne comprenait pas,

et Veuillot disait : M. Thiers n'a
pas assez d'esprit puar être caibo-
liunc. C'est après un entretien ave*
ce mèuîe M. Thiers. tfue Veuillot
laissM échapper cette rélle.ïion,

aussi flère qu'humble : Ah ! ma
socai; quelle supériorité de savoir
nn peu de Jésus-Christ. Quell- su-
[jêriorité aussi de connaître et l'ai-

mer le Vi-caire de Jésus-Christ,
comme s>ut le connaître et l'aimer
Louis Veuillot.

Kcoutons comme il en parle :

"Nous n'avons pas à peindre un
homme semblable tùix autres. Ce-
lui-ci n'est pas né pour les oeuvres
communes. Dans une chair soumi-
se aux inlirmités et à la mort, il

|)orte citmrne nous un exprit expo-
sé à l'erreur, mais non pas cerné
dans lemtes nos bornés et soumis
à toutes nos défaillances. DitU lui

est lié par un serment éternel et

l'assiste spécialement. Il est celui

à qui le Sauveur a dit : Je suis
avec loi. Ici ij) ehuir mortelle enve-
loppe plus d'immortalité qu'en
nous. Il est Pierre qui ne meurt
pas. assis sur le trône qui ne crou-
le pas. Il est le représentant de


